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24 SEPTEMBRE 1886 

y COMMISSION DU BUDGET 

il était facile de le prévoir, tous 
:cl)rnaux républicains sont hostiles au 

M. Sadi-Carnot en ce qu'il suppri-
budget extraordinaire. Le Temps lui-

Lfaii remarquer qu'il est impossible de 
savoir un budget extraordinaire de la 

(:
;[îe

ldela marine. Il faudrait pourtant 
■leodre sur ce point. Si les ressources de 

ne sont plus suffisantes en France, 

llvj républicains, pour couvrir les dé-
jts, il suffirai!, il nous semble, de voler 
aies années un certain chiflre de dépen-
iti d'y consacrer une somme qu'on cou-
iaita l'aide de l'emprunt. De cette façon, 
jurait uo contrôle, tandis que le budget 
jorimaire pratiqué par les républicains 
lit dilapidation financière la plus bon-
is!, puisqu'on allège avec lui les dépen-
dantes des budgets, c'est-à-dire les 
iordioaires, CD les reportant sur les bud-
txireordinaireâ alimentés par l'emprunt, 
question qui se pose aujourd'hui devant 
iraoce est celle-ci : depuis 1872. la Ré-

iea augmenté la dette publique de 
liards, Elle doit, en outre, près de 
milliards aux déposants des caisses 

jne. 
if urd'bui la Dette publique de la Fran-

'% d'après M. Leroy-Reaulieu, et 
'■'"oyons ce chiffre exact, plus de trente 
Pl. Elle est la plus formidable du 
F-Celle de l'Angleterre est à peine de 

«tord» et l'Angleterre amortit tous les 
_ feut-on continuer les errements du 

• l'aide des budgets extraordinaires 
P'Wer encore toutes les années un mil-

fœôineseulement un demi-milliard? 
4question est là. 
continuant ce système, on arrivera 

Panent à la banqueroute, surtout si 
L * "n jour dans une République 

1CBle 61 socialiste que celle d'aujour-

Le Temps disait 'avant-hier que le projet 
d'augmentation de l'impôt sur les alcools pré-
senté par M. Sadi-Carnot ne serait pas voté 
par les 185 députés de la Droite. 11 ajoutait 
qu'il serait rejeté par les groupes radicaux 
« hostiles, à raison des origines de beaucoup 
d'entre eux, à l'augmentation du droit sur les 
spiritueux ». Que les radicaux soient, d'a-
près le Temps, des alcoolisants et qu'ils aient 
des alcoolisés pour électeurs,cela ne regarde 
pas la Droite. 

Elle ne peut pas plus voter une augmen-
tation d'un droit sur les alcools et môme 
la réforme des bouilleurs de cru que toute 
autre taxe, quelle qu'elle soit. Les membres 
de la minorité ont été élus par 3 millions 
et demi d'électeurs pour contrôler les finan-
ces de l'Étal et savoir où s'eogouffrent les 
milliards demandés au pays par les répu-
blicains. La majorité leur a refusé tout 
contrôle , elle les a tenus à l'écart de ces 
conciliabules où se tripote en famille le 
budget. 

La commission du budget, à laquelle les 
ministres livrent tous les secrets, toutes les 
pièces de la comptabilité, est une caverne 
dans laquelle aucun personnage n'étant pas 
notoirement républicain et disposé à laisser 
faire ne peut pénétrer. C'est l'opinion for-
melle du pays. En voyant l'intérêt des répu-
blicains à tenir la porte close , quand on 
exclut les mandataires des contribuables 
d'une commission et qu'on leur refuse les 
moyens de contrôler les dépenses, il leur est 
interdit de voter les impôts. Tout ce que peut 
faire la droite est de ne pas rejeter le budget 
en déclarant qu'elle ne veut pas interrompre 
les services , mais que ne sachant pas où 
va l'argent, elle tient à déclarer au pays 
qu'elle a les mains nettes. 

La commission du budget est saisie d'un 
projet d'impôt sur le revenu. On en excepte 
les rentes françaises. 

C'est tout simple , la République devant 
encore emprunter plusieurs milliards, l'im-
pôt sur le revenu des rentes arrêterait la 
hausse. 

La Chambre ne votera probablement pas 
le projet de M. Camille Dreyfus, car elle est 

trop nulle pour se livrer à une discussion 
sérieuse sur un pareil sujet. Tout est petit 
et médiocre chez ce3 gens-là. Aussi tout 
leur système financier se résume-t-il par le 
mot : Emprunt. A. LENTHÉRIC. 

PAS D'EMPRUNT 

PAS DE NOUVEAUX IMPOTS 

Avec les républicains, les paroles et les 
actes ne se ressemblent jamais. 

Qufls prometteurs que ces gens-là ! 
Obi quand il s'agit de parler, aucun en-

gagement ne leur coûte. 
Si l'on faisait la liste de toutes les pro-

messes qui ont été jetées par les candidats 
aux naïfs gourmands des réunions électo-
rales, on verrait qu'il ne reste plus rien à 
promettre. 

Les députés de la gauche n'ont rien re-
fusé à leurs commettants. 

Quant à tenir les promesses, c'est autre 
chose. 

La liste de celles qui ont été accomplies 
n'est pas longue. 

Cela se réduit aux mesuras de persécu-
tions réclamées par les énergumèoes. 

Promesses de députés et promesses de 
ministres, c'est tout un. 

A son arrivée aux affaires, le cabinet actuel 
faisait la déclaration suivante : 

« Nous comptons rétablir l'équilibre du 
budget en 4 887 sans recourir à l'emprunt 
pour doter les services, et pourvoir aux dé-
penses coloniales sans créer de nouveaux 
impôts... De sévères économies, opérées 
dans les divers départements ministériels, 
quelques remaniements de taxes sans in-
fluence sur la consommation, nous fourni-
ront les ressources nécessaires et nous per-
mettront même, nous l'espérons, de faire 
une part spéciale à l'agriculture. » 

Obi le beau billet qu'a eu là l'agriculture 
en détresse l 

Et comme les actes du gouvernement con-
cordent avec ce solennel engagement l 

Pas d'emprunt... 

La première chose que le ministre des fi-
nances a inscrit dans son projet de budget, 
c'est un emprunt. 

Pas de nouveaux impôts... 
M. Sadi-Carnot demande une surtaxe 

nouvelle de soixante-quinze millions sur 
l'alcool ! 

Et allez doncl 
Les électeurs ont voté pour la Républi-

que, les républicains dirigeants ont quatre 
ans devant eux pour continuer leurs farces. 

Le Pacha de Saint-Germain 

Ce n'est qu'après quinze longs jours de 
réflexions et d'hésitations que le gouverne-
ment s'est enfin décidé à prendre un parti 
dans l'affaire du maire de Saint-Germain. 
Nos lecteurs connaissent l'arrêté étrange, 
odieux, ridicule, de M.de Mortillet. Ce pacha 
radical prétendait obliger tous les fonction-
naires et employés de Saint-Germain à en-
voyer leurs enfants aux écoles communales, 
c'est-à-dire laïques. La violation de la loi 
était flagrante, non moins que l'atteinte por-
tée à la liberté de conscience. Aussi la plu-
part des journaux républicains eux-mêmes 
protestèrent-ils contre l'abus de pouvoir 
commis par le citoyen-maire. Cependant le 
gouvernement ne se hâtait pas de sévir. 
Songez donc un peu à l'embarras dans 
lequel se trouvait lecabinet, composé, comme 
on sait, d'éléments hétérogènes, opportu-
nistes et radicaux mêlés ! La loi était violée, 
sans doute ; mais, en somme, l'arrêté de 
M. de Mortillet n'avail rien de contraire aux 
doctrines anti libérales et anti-religieuses 
que professe le régime actuel. Un vrai ré-
publicain ne pouvait lui reprocher qu'une 
chose : c'était d'avoir été pris trop tôt. Alors, 
que faire? Quelle décision adopter? A quel 
parti s'arrêter? Trop lâche pour risquer de 
se mettre les radicaux à dos en donnant 
satisfaction entière à la conscience publique 
révoltée, trop tartufe pour oser approuver 
une illégalité flétrie par les organes les plus 
autorisés de la presse opportuniste, le gou-

ge l'Écho Sanmurols. 

J4UliTE GIRON 
*** René BAZIN 
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Be»«uï. Je sais bien que quel-

ques-uns de ces plaisants, dont l'espèce est assez 
commune, feront, sur le goût do nos belles, un 
méchant quolibet; moi, je dirai la vraie cause du 
succès d'une telle mode : nos hussards, nos lan-
ciers, et avant eux nos maréchaux, portent des es-
prits sur leurs têtes guerrières; et nos dames, dont 
le cœur est tout français, aiment à ressembler, par 
quelque endroit, à nos héros. » 

Marthe avait trouvé cela très joli : elle rêvait d'un 
esprit. 

Le même journal de modes donnait l'adresse du 
fabricant. L'esprit venait de chez « l'inimitable 
Zacharie, 93, rue de Richelieu. » Elle avait donc, 
avec un soupir, montré la gravure à Mlle d'Houl-
lins, et la vieille demoiselle, qui s'humanisait déci-
dément, avait commandé à « l'inimitable Zacha-
rie » un toquet nouveau pour une jeune blonde de 
vingt ans. 

Le toquet était arrivé un samedi à la Cerisaie, et 
dès le lendomaio, l'esprit et les plumes ployaient 
au vent, sur la route de Marans, blanche de givre 
et pleine de mode. Les cloches sonnaient pour 
1 Epiphanie; on entendait toutes celles des pa-
roisses voisines, car le ciel bas renvoyait leurs 
volées, mêlées, carillonnant ensemble comme des 
voix d'enfants qui rient. Les petits gars suivaient 
leurs mères, un moreeau de galette à la main. Il 
faisait bon marcher dans l'air piquant, et Marthe 
allait, plus légère encore que de coutume, toute 

rose sous son chapeau bleu. 
Hélas ! celui qu'elle aurait voulu voir n'était pas 

à l'église quand elle y entra. Il n'y parut pas. Son 
banc resta vide. A la sortie, Jacques ne se trouva 
pas là pour la saluer au passage. Elle s'en revint 
songeuse à la Cerisaie. Où donc esl-il allé? pen-
sait-elle. 

La réponse lui fut donnée le soir même. 
Marthe avait accompagné sa tante chez les pa-

rents du comte Ju!es. Au cours de la visite, le 
vieux gentilhomme, un peu malignement, dit à 
MHe d'Houtlins : 

— Savez-vous que vous perdez un voisin, Made-
moiselle? 

— Lequel? 
— Eh ! notre ami, Jacques de Lucé... Il est parti 

hier matin pour Paris. 
— Je l'ignorais complètement. Mais cela ne 

nf étonne pas. Il enrageait de revoir Paris, je sup-
pose. Est-il parti pour toujours? 

— Heureusement non, pour quatre mois seule-
ment. 

Marthe, que cette nouvelle atteignait au cœur, 
ne put réprimer le premier mouvement de son 
émotion. 

— Quatre mois, dit-elle, vous êtes sûr, Mon-
sieur? 

— Mais, oui, mon enfant. Ce n'est pas de trop 
pour renouer tant de belles relations qu'il avait et 

que l'absence dénoue vite, ponr secouer la pous-
sière provinciale et redevenir Parisien. D'ailleurs, 
nous sommes au temps des bals, des concerts, des 
expositions : la saison lui paraîtra moins longue 
que vous ne semblez le croire, j'en suis convaincu. 

Elle rougit beaucoup, et quand elle fut reotrée, 
elle pleura longteoips, amèrement, comme si elle 
avait perdu un de ses proche?. Elle s'aperçut alors 
que Jacque de Lucé n'était plus pour elle un voisin 
ordinaire, et l'hiver, dont elle compta les jours, 
lui sembla plus sombre et plus lent que les années 
précédentes. 

IX 
Si la jeune fille avait pu lire dans le cœur du 

baron Jacques, elle eût été moins chagrine; elle 
eût moins regretté une absence dont elle était en 
partie la cause. Il allait retrouver à Paris ses amis, 
les salons où il avait laissé un souvenir aimable dont 
il serait bien aise de constater la persistance, les 
expositions de peinture qui le passionnaient et les 
coucerts qu'il avait suivis en dilettante et en con-
naisseur pendant plusieurs années; mais il allait 
aussi revoir son oncle tuteur, le chevalier d'Usse-
lelte, l'homme le moins bien portant de France, 
comme il s'appelait, et qui joignait à ce défaut cl i 
beaucoup d'autres, de l'esprit, du bon sons m*»* 
quelquefois. Jacques voul.it le consulter sur ces 
trois questions : Est-il temps, mon oncle, que je 
me marie? A supposer que j'eusse quelquo senti-



vemement, espérant apaiser les uns sans 

trop méconnaître les autres, a purement et 

simplement annulé l'arrêté de M. Mortillet. 

Quant à M. de Mortillet. il rejste maire de 

Saint-Germain, comme devant. 
La plus vulgaire équité réclamait davan-

tage. Si le pacha de Saint-Germain continue 
de trôner à l'Hôtel-de-Ville, son arrêté idiot, 

tout annulé qu'il est. n'en produira pas 

moins ses pleins effets- Irrité, exaspéré par 
les attaques dont il a été l'objet, M. de Mor-

tillet frappera sans pitié tous les fonction-

naires qui n'enverront pas leurs enfants 

aux écoles laïques. Il leur enlèvera le mor-

ceau de pain qui les fait vivre, eux et leur 

famille. Sois républicain, ou meurs ! La 

plupart des républicains ne pensent pas 

autrement que M. de Mortillet; mais peu 

sont aussi francs. La plupart des maires 

opportunistes et radicaux agissent comme 

il le fait: seulement ils sont trop prudeots 

ou trop roués pour prendre des arrêtés en 

désaccord avec la loi (peut-être pas pour 

longtemps, par exemple!) et que, malgré 

toute sa bonne volonté, le ministre de l'inté-

rieur se verrait lorcé de faire annuler par 

ses préfets. 
Dans le cas qui nous occupe, il importe, 

d'ailleurs, de ne pas oublier que le citoyen 

de illortillet est député et siège à l'extrêœe-

gauche. Cette dernière qualité, on peut en 

être certain, l'a plus efficacement protégé 

contre une révocation qui s'imposait, que 

son écbarpe tricolore de pacba municipal. 

Décidément, sous la République, la loi 

est bonne fille, le Code est élastique. Le mi-

nisire annule un arrêté, c'est-à-dire qu'il 

déchire un morceau de papier, mais il ne 

frappe pas le maire qui a violé la loi. L'ar-

rêté disparaît, mais il n'en sera pas moins 

mis en vigueur, puisque celui qui l'avait 

rendu conserve sa place. Quelle comédie ! 

Les fonctionnaires indépendants ne seront 

pas à la merci d'un texte imprimé ; ils se-

ront à la merci du bon plaisir d'un sectaire, 

victimes de l'intolérance d'un maire fanati-

que et gâteux. 

Le bel avantage pour eux, et dites-moi 

donc, M. de Freycinet, ce que ces pauvres 

diables auront gagné à une demi mesure 

qui prouve tout simplement, — non pas, 

- certes, votre respect pour la loi, si souvent 

violée par vous et vos amis, — msis à quel 

point le citoyen de Morlilletet ses collègues 

de l'extrême gauche vous font peur ? 

ALPHONSE POIRIER. 

Chronique générale. 

Dans le conseil des ministres tenu hier, 

M. de Freycinet a rendu compte des difficul-

tés que rencontre M. Le Myre de Vilers 

dans l'accomplissement de sa mission à 

Madagascar. 

Le résident général a reçu des instruc-

tions très nettes pour réclamer du gouver-

nement hova l'entière exécution du traité. 

M. Demôle, ministre de la justice, et M. 

Lockroy, ministre du commerce, ont entre-

tenu leurs collègues de la question du plâ-

trage des vins. Ils se sont mis d'accord pour 

remettre à un an l'application de la circu-

laire fixant le maximum de dosage de 2 

grammes par litre. 

Le Temps, parlant du budget des cultes et 

des votes de la commission du budget, 

laisse échapper cette naïveté énorme: 

« Quant à la réduction des crédits pour 

» réparations des édifices diocésains et 

» pour secours aux églises et presbytères, 

» c'est la première fois qu'on voit un parti 

» régnant, après avoir reproché au gou-

» vernement de n'avoir pas feit assez d'ac-

» lion électorale, lui enlever l'un de ses 

» moyens les plus légitimes d'influence. » 

C'est absolument cynique et immoral. 

Car notez bien que le Temps ne parle pas 

dans le sens ironique: son sentiment in-

time, sa pensée de derrière nous apparaît 

clairement dans l'expression « moyen légi-

time d'influence. » 

Ainsi le Temps, journal républicain, doc-

trinaire et puritain, s'accommode de l'exploi-

tation du budget pour la politique des gou-

vernants. Il trouve « légitime » que l'on ré-

pare ou laisse tomber les cathédrales et les 

presbytères suivant « l'influence e que le 

ministère veut exercer ici ou là. 

Et nous avons connu le Temps, sous 

l'Empire, adversaire déclaré, incessant, im-

placable, des faveurs officielles distribuées 

par les préfets et les ministres au gré de la 

politique électorale. Comment ce qui était 

blâmable, illicite, intolérable sous l'Empire, 

est-il devenu « légitime » sous la Républi-

que et pour la République? 

Que le Temps explique cela, s'il peut. 

* 
* * 

La commission a résolu de boucher tous 

les trous du budget avec les indemnités al-

louées au clergé. En conséquence, elle a ré-

duit de 60,000 fr. le traitement des aumô-

niers des collèges et des lycées. 

Et on lit dans le Siècle : 

« La politique qu'on suit n'est, au fond, 

qu'une politique de lésinerie tracassière. 

C'est la pire de toutes, parce qu'elle est inef-

ficace, et qu'elle 8gace et qu'elle irrite en 

pure perte. Elle n'est digne ni de la Républi-

que, ni de la France. » 

Il est facile de reprocher aux gens de 

manquer de dignité. Seulement ils ont le 

droit de répondre qu'ils sont ce qu'ils sont 

et qu'ils font ce qu'ils peuvent. 

ses ambitieux calculs, il pense à tout. Foire 

parler de « sa gloire » sous le chaume est 

une idée qui fait honneur à son génie. 

11 ne suffit pas au général Boulanger 

d'avoir à sa dévotion, en outre des journaux 

radicaux de Paris et de la province, une 

feuille spéciale, la France militaire, dirigée 

« par un écrivain officieux.fraîchement dé-

coré ». On nous signale une publication 

beaucoup plus modeste, le Soldat laboureur, 

journal roi-agricole, mi-politique, qui, im-

primé à Paris et expédié par ballots dans les 

départemenls, a pour mission de convertir 
les paysans au boulangisme. 

On voit, dit à ce propos le Français, que 

j le futur Washington de la République fran-

> çaise ne néglige aucune chance et que, dans 

ment pour elle, est-il convenable de me marier 

avec une voisine qui n'est pj»s riche, et qui n'a 

jamais vu Paris ? 

Jacques était de ces hommes qui prennent tou-

jours un conseil, sauf à ne pas le suivre. Quoi qu'il 

entreprît, il cherchait l'opinion du monde. Or le 

monde était personnifié pour lui en M. d'Usselette, 

le dernier chevalier pimpant, frisé, léger, indiscret 

et galant de l'ancienne société : un vieux hanneton 

de rose, un hanneton de rose qui aurait survécu su 

printemps, et bourdonnerait au milieu de fleurs 

nouvelles qui n'y comprendraient rien. Il répétait 

da temps à autre à Madame de Rumford, qui avait 

été Madame Lavoisier.etdontil fréquentait le salon : 

— Votre père a été guiUoliné, Madame; M. La-

voisier également; vous et moi avons bien failli 

subir le même sort. Il m'arrive de regretter d'avoir 

survécu; d'abord parce que nous aurions fait route 

ensemble vers l'autre monde, — Madame deRum-

tord ne manquait jamais de faire en cet'endroit un 
8'gie de dénégation, — et ensuite parce que nous 

sommes dépaysés dans ce siècle slupide. C'est un 

grand art de savoir mourir avec son monde. 

fanT *ber ami' réP0Qdail sa spirituelle et 
5«que interlocutrice, mieux vaut encore faire 

revivre un mnnH„ ^ ■ 
» monde en

 8a
 persoune, et mettre le 

Slàcle nouveau
 a réco|9de 

C*61»™^ Retord, il y avait dîner intime le 
lundi île mardi, réception ouverte, et soirée de 

musique le vendredi. M. d'Usselette, et cela depuis 

le premier Empira, avait manqué bien peu de 

lundis, pas un mardi et pas un vendredi. 

11 trouvait là Alexandre de Humboldt, Cuvier, le 

baron de Prony, Arago, le comte Molé et tant 

d'autres illustres de la science, de la politique ou 

des lettres. Le reste de sa vie, il le passait à faire 

des visites, à lire et à priser. Il amusait. On le pre-

nait souvent pour arbitre des questions de conve-

nance et d'étiquette. 

Son pupille venait donc le consulter à son tour. 

Un autre motif l'amenait encore. M. d'Usselette 

était si léger, qu'il avait toujours oublié de lui 

rendre ses comptes de tutelle. Arrivé à sa majorité, 

le jeune homme, par discrétion, n'avait rien de-

mandé. L'autre n'avait rien offert. Jacques avait 

quitté Paris, sans savoir exactement ce qu'il possé-

dait. Avant de se marier, il était utile do le savoir. 

Mais comment aborder ces deux sujets e'élicals? 

Pendant cent dix-neuf jours, le baron Jacques 

n'osa pas. Le cent vingtième, quelques heures avant 

son départ, il allait oser,quand son tuteur le prévint. 

M. d'Usselette était sur le point de sortir de son 

petit appartement de la rue de Bellechasse; il avait 

pris son jonc à pomme d'or et ouvert la porte «le la 

salle à manger, où il venait de déjeuoer, quand il 

s'arrêta sur le seuil, et murmura en levant la tête : 

— Je suis sûr que j'oublie quelque chose ! 

{A suivre, 

A PROPOS DE L'ÉCHAUFFOURÉE DE MADRID 

Les renseignements transmis de Madrid 

par la télégraphe sont d'accord pour dire 

que l'insurrection militaire qui vient de se 

produire n'a pas d'impurtance. Il est vrai 

qu'il est difficile d'être renseigné, et qu'on 

risque de l'être moins encore demain qu'au-

jourd'hui. Le général Pavia, capitaine géné-

ral de Madrid, a pris des mesures en con-

séquence. 

On télégraphie de Madrid, 22 septembre : 

« Le général Pavia adresse aux journaux 

une note dans laquelle il leur interdit la pu-

blication de toute nouvelle ou commentaire 

relativement au procès des auteurs de l'in-

surrection du 19 septembre. 

» Il interdit aussi de publier des articles, 

entrefilets ou échos concernant la discipline 

de l'armée et l'ordre public ; il défend la pu-

blication de toutes nouvelles sur l'ordre pu-

blic, sauf de celle provenant de source offi-

cielle et même, dans ce cas, tout commen-

taire est interdit. 

» Défense est faite aux journaux de pu-

blier des articles ou discours sur les faits 

historiques se rattachant à la discipline de 

l'armée et à l'ordre public. 

» En cas de contravention, les journaux 

seront déférés au conseil de guerre ou leur 

publication sera interdite. » 

Ce régime n'est pas précisément libéral. 

Mais il ne faut pas trop s'en étonner; les li-

béraux sont au pouvoir, et l'on sait com-

ment ils pratiquent quand ils veulent faire 

acte d'autorité. 
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LA FRANCE ROYAL! 

A l'heure où la République réduit notre 

pays démembré à une impuissance, à un 

isolement, à un effacement que les républi-

cains eux-mêmes sont forcés de reconnaî-

tre, en voyant les résultats de la politique 

des Gambetta, des Ferry, des Freycinet, il 

importe plus que jamais de rappeler quels 

sont les services rendus par la Monarchie à 

notre chère France. 

L'éminenl historien qui les énumère, dans 

la belle page que nous reproduisons aujour-

d'hui, rend à nos principes un témoignage 

d'autant plus éclatant qu'à aucune époque 

de sa longue vie il n'a pas passé pour les 
professer. 

«... Depuis lors, les acquisitions territoria-

les au moyen de la conquête, des donations, 

des successions ou des mariages, continuè-

rent sans pouvoir être arrêtées. Le Langue-

doc et le Poitou sous saint Louis ; la Cham-

pagne et le Lyonnais sous Philippe-le-Bel ; 

le Dauphiné sous Philippe de Valois; la 

Saintonge et le Limousin sous Charles V; la 

Goieone sous Charles VII; la Provence, la 

Bourgogne et la plus grande partie de la 

Gascogne sous Louis XI ; la Bretagne sous 

Charles VIII ; le Bourbonnais, la Marche et 

l'Auvergne sous François I"; les trois évê-

ebés de Metz, Toul et Verdun sous Henri II; 

la Navarre, le Béarn, les comtés de Foix.de 

Cominges/et presque toutes les vallées du 

revers septentrional des Pyrénées, la Bresse, 

sous Henri IV ; l'Alsace, le Roussillon.l'Ar-

lois, la Franche-Comté, une partie du 

Luxembourg, de la Flandre, du Brabant, 

du Haioaut, sous Louis XIV; la Lorraine, 

sous Louis XV, furent successivement ratta-

chés au noyau agrandi de la France. 

» En parcourant la route de ses conquê-

tes, la dynastie n'eut pas seulement des terri-

toires à réunir et des familles régnantes à 

déposséder : elle eut des classes à soumettre, 

des législations à modifier, des langues à 

remplacer, des races à foodre dans la masse 

nationale. Elle porta à sa suite les mœurs, 

la langue, l'organisation monarchique du 

centre de la France. Elle enleva à la no-

blesse sa souveraineté féodale, au clergé son 

indépendance politique, à la bourgeoisie la 

constitution républicaine de ses villes. Avant 

d'atteindre ces divers buts, elle rencontra 
des résistances très nombreuses et très for-

tes. Tous ceux aux droits desquels elle at-

tentait, se soulevèrent contre elle. Ils choi-

sirent les moments de faiblesse ou de revers 

de la royauté pour lui reprendre ce qu'elle 

leur avait enlevé dans les moments de sa 
force. 

» Le brigandage des petits feudataires de 
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Paris, 23 septembre. 
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iès. Ces valeurs ne tromperont pas l'al-

"r/es^fbeteurs qui peuvent compter sur le 

C
°L"actioa delà Société Générale paraît bien défi-

ritivement lancée. On traite à 4fi7. Cette hausse 

, t due exclusivement aux achats du comptant. 

La société des Dépôts et Comptes courants voit 

nombre des demandes augmenter depuis Pan-

sée de son coupon : on prévoit qu'il sera rapide-

L'actiou"de Panama demandée à l'ouverture à 
i5e»t revenue à 391. 11 se produit encore qud-

iies réalisations à la veille du versement de 125 fr. 

iir les actions, mais la hausse est inévitable en 

nidation. 
Les actions de nos chemins de fer font preuve 

leboones tendances. Les obligations ont un mar-

tbéliès actif. 

â7 

ET DE L'OUEST, 

Nos tramways 

Les rails qui encombraient le quai de 

Limoges depuis si longtemps sont déména-

gés,On les a transportés rue d'Orléans et rue 

de Bordeaux. Nous espérons bien qu'on ne 

libérera pas un quariier pour encombrer 

l'autre. Oo dit que les travaux vont repren-

dre dans la traversée de Saumur et sur la 

toute de Saint-Florent d'une part, et aussi 

se prolonger jusqu'à Montsoreau. 

Ces deux chantiers, ouverts simultané-

ment, seraient poussés assez activement 

pour qu'au mois de janvier prochain l'ou-

I Wuredu tronçon de Saumur à Montsoreau 

'ieu en attendant la livraison de la voie 

^'à Footevrault. 

Ces renseignements sont donnés sous 

Jtesréserves. Nous avons si souvent à cet 
,rd été induits en erreur! 

LES SURSIS D'APPEL 

Les conseils de révision seront appelés à 
UD
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d'échantillons de vin et a maintenu l'immu-
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litres. 
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"JNe Pontonniers et conducteurs 

Ecole de Tir du 38 bataillon dn 70e régiment 
territorial d'infanterie, à Saumur. 

Grand CONCOURS GÉNÉRAL de 1886 
Les dimanches 26 septembre, 3 et 10 octobre, 

au Stand de l'Ecole de cavalerie, à 9 heures du 
matin. 

Dimanche 26 septembre, CIBLES A, B, C. 

Cible A. — Prix du ministre de la guerre, 

pour MM. les officiers faisant partie de la 

Société ou du 70
e
 régiment territorial d'in-

fanterie. — Un prix et deux mentions ho-
norables. 

Cible B. — Prix du ministre de la guerre, 

pour les sous-officiers et soldats faisant par-

tie de la Société ou du 70* régiment terri-

torial d'infanterie. — Deux prix. 

Cible C. — Prix de la Ligue des Patrio-

tes , pour fous les membres de la Société. 
— Trois prix. 

Le classement se fera sur l'ensemble de 

12 balles dont 6 debout (à droite) et 6 à 

genou (à gauche). 

Pas d'entrée pour ces trois cibles. 

Dimanche 3 octobre 1886, CIBLES 

D, E, F, G et H. 

Cibie D. — Tir à volonté pour tous les 

Sociétaires. — Neuf prix et trois médailles. 

Cible E. — Tir en cible fixe pour les 

Sociétaires ayant assisté à trois séances 

préparatoires (du 22 août an 26 septembre). 

— Quatorze prix et deux médailles. 

Cible F. — Cible de l'armée active, pour 

MM. les officiers, les sous-officiers et sol-

dats de l'École de cavalerie ou de la gar-
nison. 

Officiers. Prix : Une épingle-insigne en 
vermeil. 

Sous-officiers et soldats : Une épingle-
insigne en argent. 

Cible G. — Cible,de la réserve et de 

l'armée territoriale , pour tous militaires 

porteurs de leur livret militaire. — Deux 
prix. 

Cible H. — Cible des pupilles du ba-

taillon scolaire, pour les élèves âgés de 16 
ans. — Trois prix. 

Tir à volonté, debout, à genou ou cou-
ché. 

Le classement se fera , savoir : 

Cible D.—Sur l'ensemble additionné des 

deux meilleures séries, chaque tireur ayant 

trois séries à sa disposition. Entrée : 1 fr. 

en sus des munitions. 

Cibles E, F, G, H. — Au meilleur ré-

sultat obtenu par une seule série de 6 bal-

les. Entrée gratuite. 

Cible F. — Munitions gratuites. 

Dimanche 10 octobre, CIBLES I, J. 

Cible I.—Championnat de 1886, auquel 

ne pourront prendre part que les tireurs 

ayant obtenu un prix pendant l'année au 

tir à longue portée. 

Le grand Champion recevra un prix 
d'honneur. 

Le Champion de chacune des 3 classes 

recevra une médaille dorée grand module 

(70 m/°). 

Cible J. — Prix de consolation pour les 

Sociétaires n'ayant pu prendre part à la 
Cible I. 

Prix : Un cendrier (Pierrot) offert par M. 
Jooberl. 

Médaille en vieil argent (50 "/
m

) , offert 

par M. Doussain. 

Classement suivant le meilleur résultat 

obtenu pour une seule série de 6 balles. 

Entrée gratuite. 

Cible I. — Trois balles debout (à droite) 

et trois à genou (à gauche). 

Cible J. — Tir à volonté, debout, à genou 

ou couché. 

t3.... 
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» Cette curiosité prématurée est, parait-

il, habituelle à M. le député d'Indre-et-

Loire. Au momsnt de la conversion du 5 

en 4 1/2 et des grandes spéculations faites 

par l'entremise d'un M. M... chez M. C..., 

agent de change, pareilles questions furent 

faites par le même député au minisire des 

finances d'alors. Est-ce que ?... » 

CONSEIL D'ARRONDISSEMENT D'ANGERS 

La 2e session du Conseil d'arrondisse-

ment a eu lieu lundi, à 2 heures. Un seul 

membre était absent. 

Après l'examen des affaires soumises au 

Conseil par M. le secrétaire général, M. Bou-

langer a proposé les vœux suivants : 

1° Que la pêche à la ligne à la main soit 

permise en toute saison. 

Ce vœu a été repoussé par ce motif que 

les pêcheurs ne se contenteraient pas de la 

ligne flottante et emploieraient la ligne de fond, 

au détriment du peuplement des eaux. 

2° Que désormais, dans toutes les élec-

tions, politiques ou municipales, le bulletin 

du vote soit placé dans une enveloppe fer-

mée et uniforme pour tous les électeurs 

d'une même commune. 

Ce vœu a été pris en considération et 

renvoyé à la prochaine session. 

3° Qu'une prompte solution intervienne 

dans la question des tramways d'Angers, 

qui intéresse si vivement toute la population 

de l'arrondissement el particulièrement Tré-

lazé, la Pyramide, les Justices et les Ponts-
de-Cé. 

Ce vœu a été voté, bien qu'il ait peu de 

chance de jamais passer en pratique. 
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ANGERS. — Par ordre de M. le général de 

division, les concerts militaires du Mail au-

ront lieu, de quatre à cinq heures et demie, 

les mardi et jeudi de chaque semaine. 

On lit dans le Journal de la Vienne : 

« L'exploit de M. le sous-préfet Labiche, 

au pied léger, est connu à l'heure actuelle 

de toute la France. Les journaux de Paris et 

des départements ont raconté l'histoire de 

ce singulier fonctionnaire qui, pris en fla-

grant délit de chasse, a refusé de donner 

son nom aux gardes et s'est enfui comme 

un vulgaire malfaiteur. 

» Nous espérons pouvoir publier sous peu 

des renseignements complémentaires, no-

tamment au sujet du rôle que M. Labiche a 

fait jouer à la gendarmerie et des procédés 

dont il s'est servi pour obtenir que suite ne 

soit pas donnée au procès-verbal. 

» Le sieur Brisseau, braconnier pour le 

compte de M. Beaudet, maire d'Archigny et 

conseiller général républicain, se demande 

si la loi n'est pas égale pour tous, et si après 

l'avoir condamné lui, la justice ne sévira pas 

contre le sous-préfet Labiche, son collègue 

en braconnage.» 

paraît donc excellent, mais Verdi n'a plus le 

feu de la jeunesse. Son inspiration n'est pas 

tarie, loin de là, mais il ne consent plus vo-

lontiers à se mettre au travail, encore moins 

à s'engager pour une époque indéterminée. 

De plus, le Maître n'est pas sans avoir con-

servé un peu de rancune envers les Direc-

tions de l'Opéra, depuis 1875, carie Trou-

vère, qui faisait partie du répertoire avant 

l'incendie de la salle Lepellelier, n'a jamais 

été remonté. Nous comprenons ce sentiment 

d'amertume, tout en approuvant MM. Ha-

lanzier, Vaucorbeil et leurs successeurs 

d'avoir laissé au théâtre italien une parti-

tion qui n'est nullement dans le goût fran-

çais et ne renferme guère que deux ou trois 

morceaux vraiment remarquables. 

Quoi qu'il en soit, et sans nous bercer 

d'espérances trompeuses, nous pouvons 

penser que Verdi sera guidé par son intérêt 

et qu'il ne refusera point l'honneur d'écrire 

un opéra pour le plus beau théâtre de l'Eu-

rope, surtout si son œuvre est destinée à 

figurer dans une solennité d'inauguration. 

Nous conservons donc bon espoir, mais nous 

demandons qu'une place soit faite, à côté 

de Verdi et de Gounod.à MM. Reyer, Saint-

Saëns, Massenet et Léo Delibes. 

[Musique des familles.) 

Un murnal de Milan, l'Italia, dit qu'un 

comité de médecins de Paris a tait à M. Suc-

ci une proposition des plus importantes. On 

lui a offert 100,000 francs pour une expé-

rience de quarante jours, qui devrait avoir 

lieu dans un hôpital de Paris. 

Succi devrait cependant faire connaître la 

composition de sa liqueur. On lui en garan-

tirait le brevet. L'expérience serait faite avec 

deux autres individus qui suivraient le mê-

me régime que Succi. 

Mardi dernier a eu lieu à Lyon la clôture 

du Congrès des sociétés coopératives ; il a 

été décidé que le prochain Congrès aura lien 

à Tours le 20 septembre 1887. 

UN PEU DE MODE 

Si peu que ce soit, il est déjà possible de 

préjuger les modes de cet hiver : 

Grosses étoffes : limousines, peluches, 

lainages et drap; 

Jupes de peluche avec draperies; 

Corsages plats ; 

A part quelques passementeries plutôt 

lourdes, très peu de garnitures. 

Jusqu'à l'époque des bals, les toilettes 

seront plutôt sévères de ton : héliotrope, 

rouge-brique, réséda et mousse foncé sem-

blent devoir être les couleurs adoptées pour 

cette première période. 

M. WILSON ET L'EMPRUNT 

D'après le journal le Matin : 

« Pendant le long exposé financier pré-

senté par M. Sadi-Carnot, miBistre des 

finances, à la commission du budget, M. 

Wilson, l'un des membres de la commission 

du budget, serait intervenu plusieurs fois 

dans la discussion en posant plusieurs ques-

tions au ministre relativement à la quotité 

et à la date de l'emprunt nouveau. 

Faits divers. 

GOUNOD ET VERDI 

Il paraît que MM. Ritt el Gailbard se 

préoccupent déjà des moyens d'offrir aux 

étrangers qui viendront à Paris pendant la 

prochaine exposition, une série de repré-

sentations susceptibles de présenter un at-

trait exceptionnel au point de vue artistique 

et à celui de la curiosité. On a dit que 

Charles Gounod devait écrire pour l'année 

1889 un opéra religieux intitulé Abèlard. 

Aujourd'hui on melen avant le nom deVerdi. 

Verdi et Gounod, voilà deux musiciens po-

pulaires chez toutes les nations. Le choix 

Candeur et bonne intention. 

Un décoré de la dernière promotion écri-

vait dernièrement au ministre qui lui avait 

fait obteoir le ruban une lettre pleine d'une 

reconnaissante effusion. 

La lettre se terminait par cette phrase 

bien sentie : 

« Maintenant que j'ai la croix, monsieur 

'le ministre, croyez que je vais tout faire 

pour la mériter. » 

UN ETRANGE PHËNOMÈNE 

Un étrange phénomène vient de se pro-

duire à Belleplaine (lowa). 

On avait commencé à creuser un puits 

'■■ artésien dans cette localité. On était arrivé 

ces jours-ci à une profondeur de 185 pieds, 

lorsque tout à coup un puissant jet d'eau 

s'est élancé en l'air par l'ouverture du puits, 

s'élevant de plusieurs centaines de pieds 

au-dessus du sol. Ce jet a augmenté gra-

duellement en volume et en force; il a bien-

tôt formé deux torrents gigantesques, qui 

se sont avancés vers la ville renversant tout 

sur leur passage et menaçant d'inonder 
toute la région. 

Quinze charretées de gravier ont alors été 

vidées dans le puits pour arrêter ce débor-

dement; mais l'eau avait une telle force 

d'expansion que le gravier a été rejeté en 

l'air avec une violence analogue à celle que 

produit la poudre de mine. On a essayé 

alors de combler le puits avec des sacs de 

sable. Peine inutile; les sacs, comme le gra-

vier, on été rejetés en l'air. Les habitants 

effrayés ont demandé des secours à la Com-

pagnie du chemin de fer de Chicago à Nor-

thwestern ; l'équipe des ouvriers du comté a 

été également appelée; mais les efforts 

combinés de tons ces hommes n'ont pu ar-

rêter le débordement. Non seulement deux 

rivières se sont formées et se sont d^jà 

creusé un lit, mais encore toutes les terres 

basses de la région commencent à être inon-
dées. 

Le maire de Belleplaine a télégraphié à 

Chicago pour qu'on lui envoie immédiate-

ment les plus habiles ingénieurs de la ville, 

dans l'espoir qu'ils trouveront quelque' 

moyen de maîtriser ce puits d'un nouveau 
genre. 

Nous recommandons tout particulière 

ment à nos lecteurs les Eaux-de vie blanche] 

préparées spécialement pour la conservation 

des fruits et la fabrication des liqueurs. et 

vendues fr 30 le litre; qualité supérieure, 

1 fr. 80 le litre pesant 50 degrés 

EPICERIE CENTRALE , 28 et 30, rue Saint-
Jean. Saumur. 

PMJL GODET, propriétaire-girant. 
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Etude de M- PINAULT, notaire 

à Saumur. 

Vente Mobilière 
AUX ENCHÈRES PUBLIQEBS, 

Après le décès de M.Honoré-Alphonse 

GAUBON , ancien uégociant, en 

son domicile , ancienne roule 

d'Angers, commune de bainl-

. Lambert-des-Levées, 

t,<» Olmanclie *« Septembre 
1S8G, A midi. 

On vendra notamment : 

Batterie de cuisine, lits, literie, 

linges , meubles, vaisselle , tables, 

chaises, bois, vins, bouteilles, armes, 

bijoux et meubles antiques, argentine, 

reco:t<' sur pied, etc. 

On paiera comptant avec 10 0/0 en 

sus pour les frais. (655) 

Etude de M» PASQUIGR, notaire 
au Puy-Nutre-Dame. 

HS^d «E» TBU 1E JH3K. 

PKÉSEHTEMEHT 

wmm m ASSOIS 
Avec Remise el Écurie, 

A Saumur, Grand'Rue, 12. 

S'adresser, pour traiter, à M" LECOT, 

avoué, ou à M. LANGLOIS, espert à 

Saumur. (489) 

A VENDUE 

UNE MAISON 
Rue Cendrière, îTs 8 et 10, 

Cette MAISON, précédée d'une cour, 

comprend, au rez-de-chaussée : cui-

sine, office, vestibule, salle à mangar, 

salon, deux pièces à côté; au pre-

mier étage, cinq chambres à coucher 

avec cabiuel» de toilette et lieux à 

l'anglaise, lingerie; trois mansardes 

de domestiques, deux greniers, écu-

rie à deux chevaux, remise, cave, 

petite cour derrière la maison. 

S'adresser à Me
 GAUTIER, notaire. 

UN EXCELLENT PHAÉTON 
D'OCCASION. 

S'adresser au bureau du journal. 

PATIIIERIE 
Petite ville en Maine-et-Loire. 

S'adresser au bureau du journal. 

Etude de M" CAILLEAU, notaire 

à Longué. 

Par adjudication amiable, 

En l'étude de M* CAILLEAU, le JEUDI 

21 OCTOBRE 1886, à une heure 

après midi, 

UNE BELLE MAISON 
Entre cour et jaruin, 

Sise à Longué, rue de la Loi 

Occupée par M. Saussereau, 

marchand de vins. 

Mise à nrlv. 15,000 fr. 

Faculté de traiter avant l'adju-

dication. 

On vendrait, avec la maison, fonds 

et matériel de marchand de vius. 

Position avantageuse. 

S'adresser audit M» CAILLEAU. 

A L AMIABLE, 

Le dimanche 17 octobre, à deux heures 

après midi, au château de Brézé, 

520 BEAUX PEUPLIERS 
Divisés en deux lots, 

Ci-après désignés. 

Premier Lot. —- 220 
114 pieds, situés sur l'ancienne 

chaussée d'Asnières. 

106 pieds, situés le long du chenal, 

au Pont-de-la-Rivière. 

Deuxième Lot. — 300 

91 pieds, siiués sur la pièce du 

Gué-Vilsin, ferme de Belle-Chasse. 

159 pieds, situés dans les marais 

de Belle-Chasse. 

50 pieds, situés sur les pièces de 

Belle-Chasse, 

S'adresser, pour visiter ces diffé-

rentes ventes, aux gardes de la terre 

de Brézé, et, pour traiter, le jour de 

la vente, à M. VOLLAND, régis-eur du 

château de Brézé. (653) 

Étude de M« MARCOMBRE, huissier 

à Saumur. 

A L AMIABLE, 

266 PIEDS D ARBRES 
Complantés sur la ferme de 

l'Ile Trotouin, 

Située en face le bourg et 
commune de Dampterre. 

Pour plus amples renseignements,, 

voir les affiches, el s'adresser audit 

M* MARCOMBRE. (617) 

Offres el Demandes 

M. G. BESSON, ex-économe du 

Collège de Saumur, muni de bons 

certificats. demande une place de 

comntahle. 

ON DEMANDE une femme de 
chambre française ou étrangère. 

S'adresser au bureau du journal ou 

au château de Nozé, près Vivy. 

M* PINAULT, notaire à Saumur, 

demande de suite un second 

clerc. (584J 

A 1.0 usa. 
PRÉSENTEMENT 

PORTION DE MAISON 
Au premier étage, 

Située rue Haute-Saint-Pierre, n° 5, 

Composée de trois chambres à cou-

cher, d'une salle à manger et d'une 

cuisine. 

S'adresser à l'Orphelinat Saint-Jo-

seph, rue Haute-Saint-Pierre, n° 3. 

En cours de publication dans 

LE JOURNAL DU DIMANCHE 
Recueil littéraire illustré qui paraît 

tous les Dimanches 

LES AVENTURIERS sous LOUIS XIII 
Par GUSTAVE AIMARD. 

THÉRÈSE VALIGNAT 
Par CHARLES MÉROUVEL 

10 CENT, LE NUMÉRO DE 16 PAGES 

Chez tout les librairet. 

ABONNEMENTS : 

DÉPARTEMENTS : 1 an, 8 fr.; 6 mois, 

4 fr. — Pour tous les pays faisant par-

tie de l'union postale: 1 an, 8 fr. 50; 

6 mois, 4fr. 25. 

La Collection se compose actuelle-

ment de 55 Volumes et renferme les 

Ouvrages des meilleurs Écrivains 

contemporains. 

Envoi franco sur demande affran-

chie d'un numéro spécimen et du 

catalogue indiquant les primes. 

En préparation: romans de Charles 

MÉROUVEL, Camille BIAS, Alfred de 

BRÉHAT, etc. 

BUREAUX, place Saint-André-des-

Arts. 11, PARIS. 

ON S'ABONNE aussi au bureau de 

YEcho Saumurois. 

ATELIER DE SCULPTURE ET 

RUECHE 
SCULPTEUR 

SAUMUR, rue Beaurepaire, 16 

Tombeaux en pierre, marbre & granit, Ca\eaux de f 
Atelier en face le Cimetière de Saumur, route d v 

B oe Varrairjî 
M. RUECHE garantit la solidité de ses travaux étant 

pour faire le mieux et au meilleur mlrchT^'
 iu 

Chapelles couvertes en pierres de toutes provenances, garanties im 

Trente nonr cent meWlenr marché aup
 a 

 1
 partout av\\

euts 

SPÉCIALES POUR VINS ET CIDRES. 121, te Oberkampf, 
,s'I",i ««a libuiin 

A L A IWI 
POUR TOUTES DISTILLATIONS. BROQUET*, seul Concessionnaire, 121. »• oh„w * w 

 " ""^"'"H/, Pan, 

Pharmacie A. CLOSIEB 
20, rue du Marché-Noir, 20 

s jm. "M^r ac -^j -i 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt d 

Eaux minérales naturelles Françaises et Etrangères4 

— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 5 s' 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les mouvement 

du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — UnbmiJ 

bien fait et bien appliqué facilite souvent la guèrison des hernies. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand chois d'articles en 

caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde «t 

bas contre les varices, de ceintures en tous genres, de biberons 

p'injecteurs et d'irrigatours. 

PRIX MODÉRÉS 

DENTS 

*■ LéonA.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 
! im_~B£J2BkBE"B£j:B«. 

Extraction, Au-rifloation-lPrix modéré 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

GODRS DE LA BOURSE DE PARIS DU 23 SEPTEMBRE 1886 

Valeurs au comptant! C
préc™ 

3 % 

3 °/o amortissable 

3 o/e — (nouveau) 

* V* v. 
* 1/» % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. .... 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. S00 fr. 

Crédit mobilier 

Dernier 

cours. 

82 65 

85 50 

82 80 

106 35 

HO 02 

508 50] 

4115 i1 

463 7â! 

1000 s 

543 75 

1395 t 
272 50 

82 

85 

82 

1(16 

110 

510 

4110 

475 

lOiO 

541 

1395 

265 

55 » 

45 t 

65 • 

50 » 

25 

Valeurs an comptant 
Clôtur 
préc'" 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
Midi 
Nord 

Orléans 

Ouest , 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez , 

C. gén. Transatlantique. . . 

Russe 5 0/0 1870 

Dernier 

cours. 

810 o 

1233 75 

1150 > 

1550 i 
1345 > 

878 75 

1430 

202 S 

490 

100 

807 50 
1230 « 

1147 50 

1548 75 

1345 
880 

1428 75 

2C20 » 

490 

loO 25 

Valeurs au comptant 

OBLIGATIONS. 

Vilieda Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 •/„. 

— 18G9, 3 7.. 
— 1871, S '/„. 

— 1875, 4 7„. 
— 1876, 4 7„. 

Bons de liquida Ville de Paris. 

Obligation* communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 7„. . 
Obligat. foncières 1883 3 7.. . 

Clûtur 

préc'« 

520 50 

519 i> 

408 75 

397 25 

521 50 

523 50 

535 25 

476 25 

(80 < 

381 » 

Dernier 

cours. 

520 

519 

409 

397 

523 

5x1 

535 

475 

478 

380 

Valeurs au comptant 

Gaz parisien . . .... • 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans • • 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Clotur' 

précé1' 

Dernier 

cours. 

520 50 

389 ' 

390 « 
396 1 

39î »» 
390 ' 

39i> ' 
392 * 
592 S» * 

HilOISTE IDE L'ETAT 

SAUMUR — MONTREUIL-BELLAY — TIIOUARS 

STATIONS 

Saumur(orl.) 

Saumur(état) 

Nanlillyhalte 

Varr.-Chacé. 

Brézé s.-Cyr. 

Monlreuil (a) 

- (dép.) 

Thouars. . . 

Lnudun . . . 

Eipr. 

matin 
Omn. 

malin 

2 12 

2 (J8 

2 19 

» 

2 37 

2 38 

2 57 

54 

50 

04 

10 

18 

31 

38 

8 06 

8 09 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

» 

8 28 

8 37 
8 48 

9 02 
9 19 

10 32 

10 30 

10 45 

10 52 

11 

Eipr. 

soir 

Omn. 

soir 

1 56 

1 53 

2 03 
» 

» • 

2 21 

2 22 

2 41 

3 

4 57 

5 22 

Omn, 

soir 

8 34 

8 30 

8 43 

8 49; 

8 56 

9 08 

9 11 

9 37 

9 52' 

STATIONS 

Loudun . . . 

Thou;irs. . . 

Montreuil (a) 

- dép.) 

Brézé-s.-Cyr. 

Varr.-Chacé. 

Nanlillyhalte 

Saumurfélat) 

Saumur(orl.) 

Omn. 

matin 

6 15 

6 48 

6 58 

Expr. |Mixte| Mixte jOmn.IOmn. 

oir I soir. | soir, soir soir 

8 42 

12 40 

12 59 

1 » 

» 

» 

1 17 

1 27 

1 25 

1 30 

2 03 

2 23 

2 38 

2 46 

2 51 

3 02 

3 01 

9 U 

9 12 

9 45 

9 5J 

10 09 

10 17 

10 22 

10 30 

III 10 

lu 29 

10 30 

» 

» 

10 47 

10 57 

10 55 

SAUMUR — BOURG UEIL 

STATIONS 

Saumur. . , 

Port-Boulet, 
Bourgueil . , 

Omn. 

matin 

8 21 

8 5G 

9 07 

Omn. 

soir 

3 10 

3 23 

Omn. 

soir 

6 48 

7 

STATIONS 

Bourgueil. 

Port-Boulet 

Saumur. . 

Omn. 

malin 

8 20 

8 30 

9 04 

Omn.lOmn 

soir soir 

12 18 

12 30 

1 15 

4 55 

5 05 

7 00 

SAUMUR — PORT-BOULET - CHINON 

STATIONS 

[Saumur. . 

Port-Boulet 
Chinon . . 

Mixte 

matin 

8 40 

9 04 

Mi lté 

malin 

9 26 

12 20 

12 50 

Mixte 

soir. 

4 34 

6 . 

6 24 

STATIONS 

(Chinon . . . 

Port-Boulet. 
Saumur. . . 

Mixte 

malin 

7 43 

8 10 

9 04 

Omn 

soir. 

4 41 

6 43 

7 U6 

Mixte 

soir 

8 58 

10 02 

10 30 

SAUMUR (ÉTAT) — MONTREUIL - DOUÉ 

STATIONS 

Saumur (or.) 

S»umur(état) 
Naniiliy, ; ' 

Montreuil (a"; 
— (dép.) 

le Vaudelnay 
Baugé. . . . 

Doué . . . . 

Omn. 

matin 

6 54 

6 50 

8 05 

Mixte 

malin 

8 28 

8 37 

9 19 

9 35 
9 46 

9 .->6 
10 03 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

8 31 

8 30 

8 43 

9 08 

9 16 

9 

9 45 

9 54 

STATIONS 

Doué . . . . 
Baugé-l-Ver. 

le Vaudelnay 

Montreuil (a) 

- (dép.) 

Nantilly. . -
Saumur(état) 

Saumur(orl.) 

Omn.lMixteiMarc. 

matin malin matin 

6 22 

« 28 

6 3 ., 

6 44 

6 58 

7 35 

7 49 

7 48 

8 57 

9 U7 

9 16 

9 26 

9 45 

10 29 

10 49 

• 

U 59 

12 21 

12 39 

12 53 

1 » 

1 17 

1 27 

1 2.i 

Omn.iOmn. 
soir I soir 

TTT 
8 20 

8 30 

8 40 

9 54 

10 22 
10 30 

SAUMUR - VERNANTES - CHATEAU-DU-LOIR 

STATIONS 

SaUmur(orl.) 

Vivy 

Blou 

Vernantes. . 

NoyaniMéon 

Chat.-d-Loir 

Mixte 

matin 

7 57 

8 12 

8 22 

8 39 

9 13 

10 31 

Expr. 
soir 

1 28 

2 16 

3 08 

Mixte 

soir 

3 04 

3 t6 

3 25 

3 38 

4 01 

5 09 

Omn. 

soir 

5 42 

5 54 

G 03 
0 14 

6 38 

7 45 

Expr 

soir 

10 58 

11 44 

12 33 

STATIONS 

Chât.-d-Loir 

NoyantMéon 

Vernante». . 
Blou 

Vivy 

Saumur(orl.) 

Omn. Mixte Expr. Expr. Omn 

matin matin soir matin soir 

4 45 8 01 12 15 12 34 6 34 

5 53 9 18 1 10 1 27 7 38 

6 n 9 4* n > 8 N 

6 26 9 54 • ■ 8 II 

6 38 10 03 8 SO 
6 50 

1 

10 15 1 53 S 09 8 30 

LIGNE 

SAUMUR (ORLÉANS) 

h i — llllltt 

STATIONS 

• c j 

H = 

Omn. 

matin 

Omn. 

matin 

Saumur. . . 

St-Marlin. . 

St-Clément . 

Les Rosiers. 

La Ménitré.. 

Angers . . . 

3 08 

D 

t 

$ 

3 31 

3 58 

6 55 

7 Oc 
7 15 

7 «3 
7 35 

8 23 

9 13 

9 26 

9 33 

9 41 
9 53 

lu 41 

SATJMUR (ORLÉANS 

STATIONS 
Omn. 
matin 

Omn. 

matin matin 

Saumur. . . 

Varennes . . 
Port-Boulet. 

La Chapelle. 

Langeais. . • 

Tours . . . • 

3 26 

D 

3 49 

« 

4 26 

5 05 

S 21 

H 34 

8 45 

9 » 
9 49 

10 12 

9 26 
9 37 

9 45 

» 

10 09 
10 40 

Omn> 

soir 

?u par nout Maire âa Saumur, pour légalisation de la «gnature de SI. Godet. 

H6ttl-d*-Vilk de Saumur, 18 LB BAUX 

Certifié par l'invfimtur 


